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Né en 2018, le Prix Zadig de la nouvelle policière est un prix organisé par les Éditions Ex Æquo. Le nom de Zadig personnifie ce prix parce que c’est, en littérature française — et même universelle —, le texte qui est considéré comme étant la première enquête, la première recherche d’indices et de preuves. C’est aussi le texte d’un érudit, Voltaire, qui mettait la liberté de penser au-dessus de toutes les autres possessions. Notre maison d’édition ayant implanté son siège social à Plombières-les-Bains où Voltaire a séjourné et a écrit, l’ensemble faisait sens. 



Le jury est composé de professionnels de la répression du crime (avocats, juges, gendarmes, policiers, médecins légistes, journalistes, criminologues et auteurs de romans policiers). Nous avons changé la donne habituelle des prix littéraires qui convoquent autour de la table des libraires, des écrivains, des gens du monde du livre ; nous, nous avons réuni ceux par qui la connaissance du crime parvient au grand public au travers de leur expertise. 



Le lauréat reçoit la somme de 1 000 € offerte par le groupe Rivolier. Sa nouvelle ainsi que celles du 2° et 3° sont éditées chez Ex Æquo. 50 % des bénéfices des ventes de la nouvelle sont reversés à une association en soutien aux orphelins de la Police ou de la Gendarmerie car nous avons souhaité ajouter une mission altruiste et ainsi véritablement lui apporter une dimension d’âme supplémentaire.



Nous tenons particulièrement à remercier toutes les personnes qui ont œuvré pour la réussite de cette édition 2019: tout d’abord les membres du jury: Charles Pellegrini, Laurent Greilsamer, Rémy Lasource, Irène Chauvy, Maître Laurent-Franck Lienard, Karine Jain, le Professeur Paul Fornès et Jérôme Decours.

Merci également à Marie Allain pour son aide dans le comité de lecture.

Merci à nos partenaires, le Groupe Rivolier et Zadig Le Mag.



Merci aux 97 auteurs dont le texte a été validé et félicitations à notre lauréat Ange Beuque pour sa nouvelle, «Les Leurres de l’éphémère», à Céline Saint Charles pour sa 2° place avec «Rien qu’un gosse» et à Laurent Moulin pour sa 3° place avec «J».



Longue vie au Prix Zadig et rendez-vous dès janvier pour Zadig 2020 avec de nouveaux membres du jury, dont Philippe Charlier et Thierry Dufrenne.

Catherine Moisand,

Présidente du Jury Prix Zadig







Les leurres de l’éphémère



Comme souvent, Mehdi s’était enfermé dans la chambre sitôt la fin du dîner. Non pour faire ses devoirs comme il s’y était engagé, mais pour jouer à la console. Son portable, posé à proximité, vibra peu après minuit: il activa machinalement la lecture de la courte vidéo envoyée via Snapchat par son ami Gabriel.

Au sein de leur groupe de potes de 3e, on utilisait régulièrement l’application pour s’échanger des photos potaches et des anecdotes du quotidien. Cette vidéo était différente de celles qu’ils s’envoyaient ordinairement et instilla chez l’adolescent un sentiment de malaise.

Longue de quelques secondes seulement, elle était trop peu éclairée et trop mal cadrée pour permettre de percevoir davantage qu’un souffle dérangeant, proche du râle. Puis, très brièvement, les yeux exorbités de Gabriel imprimèrent l’image en dépit de la pénombre.

La vidéo s’acheva abruptement et disparut de l’application. Déstabilisé, Mehdi n’avait même pas eu la présence d’esprit de tenter une capture d’écran. Il tenta de recontacter son ami par divers moyens, sans succès.

Avec le recul, il doutait de ce qu’il avait vu. Sans doute s’agissait-il d’un prank ou d’une fausse manipulation, rien de plus. L’adolescent relança sa partie et chassa ces pensées dérangeantes, loin de se douter que son téléphone vibrerait encore à de nombreuses reprises le lendemain, dès l’aube.

Son premier cours n’étant qu’à neuf heures, Mehdi sortait à peine de son lit lorsque ses camarades qui commençaient plus tôt l’inondèrent de textos fébriles, l’informant de la présence d’un corps pendu à la grille du collège.



―C’est une catastrophe, se lamenta la principale Routeau. Une catastrophe...

La lieutenant Audrey Krawjcek hocha la tête. Elle-même, bien qu’aguerrie, était ébranlée par cette mise en scène sépulcrale et la jeunesse de la victime. Elle ne pouvait s’empêcher d’imaginer sa propre fille, qui entrerait en 6e dans quelques mois.

Le collège Balzac, auquel la carte scolaire assurait une mixité relativement harmonieuse, était implanté dans un quartier sans histoire. Sa grille d’accès située en retrait de la rue était soustraite aux regards par une rangée de haies.

Si bien que ce matin-là, les équipes d’entretien et les professeurs n’avaient rien remarqué en accédant aux locaux par l’entrée du personnel, située à l’arrière du bâtiment. C’est le gardien qui, gagnant sa loge à sept heures trente, avait aperçu le corps à travers la grille et donné l’alerte. Trop tard pour empêcher les premiers élèves arrivant sur les lieux de tomber nez-à-nez avec leur camarade pendu.

Un long foulard blanc enserrait le cou du Gabriel Vinterberg. Sous ses chaussures flottant un bon mètre au-dessus du sol, une poubelle renversée semblait avoir fait office de marchepied. Un smartphone, écran tactile contre le sol, et une bouteille en plastique sans bouchon ni étiquette, dont émanait une drôle d’odeur, gisaient à proximité.

Les policiers s’affairaient sans relâche depuis leur arrivée sur les lieux. Ils semblaient évoluer dans une bulle de temps suspendu, délimitée par les rubalises et dont le cadavre constituait le centre de gravité. Une scène macabre commuée en instantané.

―C’est une catastrophe, répéta la principale pour la dixième fois.

Audrey avait toutes les peines du monde à en tirer quelque chose de constructif. À force de patience, elle parvint toutefois à se faire dresser le portrait d’un collégien «ordinaire», qui avait intégré l’établissement à son entrée en 6e. De bons résultats dans l’ensemble, d’autant plus honorables qu’il avait perdu ses deux parents dans un accident. Il vivait désormais avec sa grande sœur majeure, dont il était très proche.

Celle-ci avait dû être prise en charge à la suite d’un malaise. Ce n’est qu’en allant le tirer du lit au petit matin qu’elle avait constaté que Gabriel avait fait le mur. Avant de s’effondrer, elle avait exhorté à retrouver «ceux qui avaient fait ça», car elle ne pouvait croire qu’il se le soit infligé à lui-même.

Audrey savait pourtant que les crimes commis par pendaison étaient rares, car ils impliquaient une énorme disproportion de force entre l’agresseur et la victime ou l’intervention de plusieurs personnes. Dans ce cas, des signes de violence et la présence de zones de maintien au niveau des membres supérieurs devaient être mis en évidence. Les premières constatations du médecin légiste n’établissaient rien de semblable.

Mais tant qu’aucune certitude n’avait émergé, la lieutenant ne laisserait rien au hasard. Elle s’affairait méthodiquement, coordonnant les constatations, les photographies et les prélèvements. Elle prenait des notes destinées à nourrir le procès-verbal lorsqu’elle fut interpellée par un agent.

―Lieutenant, je pense que vous devriez entendre ce que cet adolescent tient à nous dire.

Mehdi, cheveux bruns et front soucieux, s’avança d’un pas décidé au-devant d’Audrey. Le drame avait fait voler en éclat le masque d’arrogance symptomatique de son âge. Informé de la mort de son ami, il avait insisté pour rencontrer au plus vite les enquêteurs. D’un souffle, il s’efforça de décrire l’étrange vidéo qu’il avait reçue la veille au soir.

―J’aurais dû écouter mon instinct, se lamentait-il. Mais la vidéo montrait pas grand-chose. Comment j’aurais pu imaginer...

―As-tu remarqué des changements dans son comportement, ces derniers temps?

―Rien de particulier, répondit-il avec un peu trop d’empressement.

―On doit envisager toutes les possibilités. Tu lui connaissais des ennemis?

Hésitation.

―Gabriel, c’était un leader, lâcha-t-il enfin. Il pouvait prendre de la place, vous voyez. Se faire remarquer. Sûrement que certains pouvaient lui en vouloir. Mais je pense que vous perdez votre temps en cherchant de ce côté.

Audrey avait l’intuition que Mehdi ne lui disait pas tout ce qu’il avait sur le cœur. Elle laissa s’installer un silence propice aux confessions, mais l’adolescent ne semblait pas disposé à s’épancher davantage. Elle hésita à le brusquer puis se ravisa: elle avait besoin d’en apprendre plus avant de revenir à la charge.

―Et cette vidéo qu’il t’a envoyée hier soir, tu peux nous la montrer?

Malgré la gravité du moment, Mehdi ne put s’empêcher de ricaner.

―Vous connaissez pas Snapchat, Madame? On ne peut rien revoir. Les photos, les vidéos, elles s’effacent au bout de quelques instants.

―C’est idiot!

―C’est ça l’intérêt, justement.

Audrey soupira. À la réflexion, elle se rappelait confusément avoir entendu le nom de l’application dans la bouche de sa fille. Elle n’avait jamais vraiment compris à quoi elle faisait référence et n’avait jamais osé demander.

Bien que peu compétente dans ce domaine, elle ne nourrissait aucun a priori négatif sur les nouvelles technologies, contrairement à certains de ses collègues. Mais en dépit de ces nobles prédispositions, une pièce à conviction programmée pour disparaître, elle sentait que ça allait moyennement lui plaire.



Balzac Xtrem challenge.

Les auditions «à chaud» sur le parvis du collège s’étaient révélées peu fructueuses. Les agents d’entretien n’avaient rien remarqué. Ni l’infirmière du collège ni aucun professeur n’avaient noté la moindre tendance suicidaire et ses proches camarades affichaient un état de sidération bien compréhensible. Mais Audrey savait qu’il lui faudrait revenir à la charge rapidement pour éviter la déperdition d’informations.

C’est pourquoi elle avait convoqué au commissariat ceux qu’elle avait identifiés comme les plus susceptibles de l’aider à cerner la personnalité de Gabriel. Elle s’appliquait à parler le moins possible pour les laisser dérouler librement le fil de leurs pensées.

Elle ne tira de ses premières auditions qu’une intuition: les collégiens avaient quelque chose à cacher. Ils s’exprimaient avec prudence et semblaient s’appliquer à en dire le moins possible sur les dernières semaines de la vie de Gabriel.

Lorsqu’elle les interrogeait pour savoir si d’autres que Mehdi avaient reçu un message via Snapchat le soir de sa mort, ils niaient puis changeaient précipitamment de sujet. Pugnace, elle insistait, mais leurs dénégations semblaient sincères. Pourquoi dans ce cas le sujet les mettait-il mal à l’aise?

La vidéo reçue par Mehdi, justement, l’intriguait. Gabriel l’avait manifestement envoyée très peu de temps avant son décès. De plus, son portable avait été retrouvé brisé à ses pieds, comme s’il l’avait laissé tomber d’une certaine hauteur.

Qui garderait son portable à la main jusqu’à l’ultime moment? Gabriel s’était-il filmé en se suicidant? Aux dires de Mehdi, le contenu de la vidéo évoquait davantage une manœuvre désordonnée qu’un testament. Avait-il été frappé de regret lorsqu’il était trop tard? Avait-il tenté d’appeler à l’aide pendant qu’il suffoquait?

L’autopsie avait confirmé le décès par asphyxie et l’absence de traces de lutte sur le corps de la victime. Restait à attendre le résultat des analyses toxicologiques, notamment ce qu’avait contenu la bouteille gisant à proximité. Le collège était, hélas, dépourvu d’un système de vidéosurveillance, et l’appel à d’éventuels témoins noctambules n’avait pour l’heure rien donné.

Audrey misait donc sur les auditions de ceux qui avaient côtoyé Gabriel pour identifier d’éventuelles alertes dans son comportement. Mais elle commençait à s’agacer de leurs témoignages fuyants. Rusée, elle multiplia les allusions aux implications légales d’une rétention d’information dans une enquête.

Enfin, le terme fut lâché, comme un poison exsudant d’une plaie.

Balzac Xtrem challenge.

Sitôt le verrou tombé, sitôt le nom prononcé, les langues se délièrent, et toutes contaient la même histoire glaçante.

Quelques semaines plus tôt, un mystérieux
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